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A priori, peu de choses rapprochent 
ces deux personnages.
Récipiendaire de ces deux prix 
ainsi que sept autres artistes 
français présents sélectionnés 
par la poète, Maria Torrelli à 
travers une vingtaine de pays, 
cela n’a pas été sans m’interpeller.
Giuseppe Garibaldi est né le 
4 juil let 1807 à Nice (Empire 
f rança is)  et  mort  à  Caprera 
(royaume d’Italie) le 2 juin 1882, 
il était général, homme politique 
et patriote italien et considéré, 
avec Cavour, Victor-Emmanuel 
II et Mazzini comme l’un des 
« pères de la patrie » italienne.
Garibald i  est un personnage 
fondamental du Risorgimento 
italien pour avoir personnellement 
conduit un grand nombre de 
campagnes mil itaires qui ont 
permis la constitution de l’Italie 
un i f iée.  I l  a  essayé,  le  p lus 
souvent, d’agir sous l’investiture 
d’un pouvoir légitime, ce qui ne 
fait pas de lui à proprement parler 
un révolutionnaire : il est nommé 
général par le gouvernement 
provisoire de Milan en 1848, 
général de la République romaine 
de 1849 par le ministre de la 
Guerre, et c’est au nom et avec 
l’accord de Victor-Emmanuel II 
qu’il intervient lors de l’expé-
dition des Mille.
I l  est  surnommé le  « Héros 
des Deux Mondes » en raison 
d e s  e n t r e p r i s e s  m i l i t a i r e s 
qu’i l  a menées aussi bien en 
Amérique du Sud qu’en Europe 
ce qui lui a valu une notoriété 
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L’association culturelle Italia In Arte a décerné en décembre 2011, 
lors de son douzième anniversaire le prix Van Gogh et conjointement, 
un prix spécial, le prix Garibaldi pour les cent cinquante ans de la 
réunification de l’Italie en collaboration avec L’Association des Droits 
Humains.
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c o n s i d é r a b l e  a u s s i  b i e n  e n  I t a l i e  q u ’ à  l ’ é t r a n g e r. 
Celle-ci est due à la couverture médiatique internationale exception-
nelle dont il a bénéficié pour l’époque, et qui a relaté, parfois 
avec romantisme, son épopée. Victor Hugo, Alexandre Dumas, 
George Sand lui ont montré leur admiration. Le Royaume-Uni et 
les États-Unis lui ont été d’une grande aide, lui proposant dans 
les circonstances difficiles, leur soutien financier et militaire.
Républ icain convaincu, i l  met entre parenthèses ses idées, 
reconnaissant  l ’autor i té  monarch ique de Char les-A lbert  et 
Victor-Emmanuel II ,  les fédérateurs de l ’act ion unita ire.  I l 
s’oppose en cela à Mazzini bien qu’il ait été un de ses adeptes 
au début de sa vie politique. L’expédition des Mille sera l’élément 
culminant de son action : il conquiert le sud de la péninsule qu’il 
remet à Victor-Emmanuel II, le faisant roi d’Italie. Ses derniers 
combats destinés à intégrer Rome dans le Royaume d’Italie sont 
des échecs. La monarchie confiera à d’autres cette mission.
Garibaldi est, à l’époque, un mythe qui connaît aussi des détracteurs : 
le milieu réactionnaire et clérical, antirépublicain et antisocialiste.
Ses parents auraient souhaité que Giuseppe devienne avocat, médecin 
ou prêtre mais l’enfant n’aime pas les études et privilégie les activités 
physiques et la vie en mer [étant, comme il aime à le dire, « plus ami 
des amusements que de l’étude ». Un jour, il s’empare d’une barque 
et prend la mer pour la Ligurie avec quelques compagnons, mais il 
est arrêté et reconduit au domicile de ses parents. Les cours d’italien 
et d’histoire antique qu’il reçoit de son précepteur, le signor Arena, 
un ancien combattant des campagnes napoléoniennes, crée chez 
le jeune Giuseppe une véritable fascination pour la Rome antique.
Il convainc son père de le laisser suivre la carrière maritime, et 
à quinze ans, il s’engage comme mousse.
« Un homme qui, se faisant cosmopolite, adopte l’humanité comme 
patrie et offre son épée et son sang à tous les peuples qui luttent contre 
la tyrannie, est plus qu’un soldat ; c’est un héros » Alexandre Dumas.
Le 9 novembre 1860, Garibaldi se retire à Caprera après avoir refusé 
toutes récompenses.
Garibaldi est le véritable 
artisan de l’unification 
du royaume d ’ I ta l ie 
qu i  es t  p roc lamé le 
17 mars 1861. 
Au se in  d ’une autre 
f am i l l e  bou rgeo i se , 
Van Gogh  est  né le 
30 mars 1853, un an 
jour pour jour après 
le décès du premier 
Vincent Van Gogh qui 
eut dû être son frère, 
prématurément disparu. 
I l  hér i te  du prénom 
et probablement d’un 
sentiment de culpabilité 
qui pourrait expliquer 
un mal de vivre qui le 
conduira au suicide.
 
Tempérament inquiet, 
tourmenté, une extrême 
sensibilité le caractéri-
sera. Enfant, il dessine 
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déjà et se tourne tardivement vers la peinture. Ses premières toiles 
représentent des paysages, des marines et des faubourgs de ville ; 
déjà, les images sont plus fortes que belles et traduisent une 
sincérité et une émotion plus qu’un raffinement pictural.
Il quitte la maison familiale dirigée par un père austère et autoritaire 
pour la Haye et travaillera à 16 ans dans une succursale d’une 
galerie d’art parisienne, Goupil. Lui aussi sera tenté par la prêtrise. 
Il exerce un christianisme militant, vit dans la pauvreté et se 
consacre corps et âme à son prochain. Il refuse le confort, dort 
par terre, se nourrit de pain et d’eau, marche pieds nus, s’inflige 
des pénitences corporelles.
Après cette dure expérience 
de prédicateur, i l  chois it 
d ’ e m b ra s s e r  l e  m é t i e r 
d’artiste. Il a 27 ans ; son 
passage chez Goupil lui a 
donné la passion de l ’art 
tout en formant son goût.
Il accueille alors Sien chez 
lui, une prostituée plus âgée 
que lui dont il fait son modèle 
et sa compagne. Cette liaison 
scandaleuse l’éloigne encore 
plus de sa famille ; seul son 
frère Théo continuera à le 
soutenir.
Il échoue aux cours supérieurs 
de l’école des Beaux-arts 
d’Anvers et part avant même 
les résultats pour « la seule 
ville où cela vaut la peine 
de vivre et de travailler : 
Paris ». Berceau de l’impres-
sionnisme, métropole du 
futur prête à accueill ir la 
tour Eiffel et l ’exposition 
universelle, elle accueil le 
les plus grands événements 
cul ture ls .  I l  découvre la 
peinture impressionniste 
qui sera le facteur le plus 
décisif sur son art.
A Paris, il rencontre Monet, 
P issarro,  S is ley,  Reno i r, 
Signac, Seurat. Vincent passe 
du réalisme caractéristique de 
sa période hollandaise à des 
thèmes typiquement impres-
sionnistes instantanés de vie 
contemporaine, ambiances 
urbaines, mais aussi natures 
mortes représentant des
fleurs (les Tournesols, 1888).
Il a une brève relation avec 
l’italienne Agostina Segatori, 
patronne du « Tambourin » à 
Montmartre et modèle pour 
les seuls nus qu’il réalisera.
La représentation des humbles et de 
leur travail sera une constante dans les 
débuts de sa production 
(les Mangeurs de pommes de terre, 1885), 
la palette est sombre... 
Les aplats de couleur étalés au 
couteau avec « la haute note jaune » 
sont encore les caractéristiques de sa 
peinture (les Tournesols, 1888).
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Il consomme alors tabac et absinthe en quantité. Son addiction 
pour « la fée verte » n’étant peut-être pas étrangère aux troubles 
psychiques dont il fut victime par la suite.
 
En 1888, il part pour la Provence et Arles à la recherche de la 
lumière, il y découvre la « haute note jaune ». Il prend alors ses 
distances avec l’impressionnisme … « je me sers de la couleur plus 
arbitrairement pour m’exprimer plus fortement... ». 
Il loue la célèbre « Maison jaune, 1888 » pour y créer un atelier 
d’artistes. Son ami Paul Gauguin, y fut son hôte pendant deux mois.
La chambre de Vincent 
à Arles, 1888
Maison jaune, 1888
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Le 23 décembre 1889 Vincent se tranche le lobe de 
l’oreille gauche et l’apporte à Rachel une prostituée 
d’Arles connue de Gauguin (Autoportrait à l’oreille 
coupée, 1889).
Van Gogh qui avait assisté à une corrida à Arles a-t-il 
voulu imiter le torero qui offre à sa belle l ’oreil le 
coupée du taureau ? Accident lors d’une bagarre 
avec Gauguin ? C’est sa première crise de folie. Son 
engagement rel ig ieux jusqu’à l ’exaltat ion et ses 
désastreuses expériences sentimentales en avaient 
fait le ferment.
« Moi je suis un homme à passions, capable et sujet 
à faire des choses plus ou moins insensées, dont il 
m’arrive de me repentir plus tard… », lettre rédigée 
en 1882 … « que suis-je aux yeux d’une grande partie 
des gens ? Une nullité, un homme excentrique ou 
désagréable ; quelqu’un qui n’a pas de position sociale 
et qui n’en aura jamais ; bref, le dernier des derniers. 
Eh bien, même si cela était vrai, je voudrais toujours 
que ces œuvres montrent ce qu’il y a dans le cœur de 
cet excentrique, de ce nul » … (le Couloir de l’asile 
Saint-Paul, 1889).
Solitude affective depuis la séparation de Sien en 1883, 
conditions de vie précaires, dépendance économique 
par rapport à son frère, suicide de son jeune frère 
Cor, internement en asile de sa sœur Wilhelmine, 
ép i leps ie ?  Hal luc inat ions v isuel les et  audi t ives 
engendrées par sa dépendance à l’absinthe génératrice 
de dyschromatopsie expliquant le Jaune éclatant de 
van Gogh ? Schizophrénie ? Glaucome qui expliquerait 
le halo entourant les lumières de ses tableaux ? … 
(Autoportrait, 1889).
Autoportrait à l’oreille coupée, 1889
le Couloir de l’asile Saint-Paul, 1889
Autoportrait, 1889
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Après s’être coupé l’oreille, il rentre chez lui. Retrouvé le lendemain 
dans une mare de sang, il est admis à l’hôpital d’Arles. Les crises 
se répétant, il est interné cette fois à sa demande à Saint-Rémy. 
Il y peint ses chefs d’œuvres visionnaires avec un graphisme d’une 
nervosité extrême, une frénésie de tourbillons et d’ondulations 
(la Nuit étoilée, 1889).Cyprès et oliviers aux branches tordues y 
reviennent comme des présages de mort. 
La Vigne rouge, 1888 sera le seul 
tableau vendu de son vivant.
Il s’accroche à la peinture comme 
à un radeau de survie «... enfin, 
je cherche à guérir à présent 
comme un qui aurait voulu se 
suic ider trouvant l ’eau trop 
froide, cherche à rattraper le 
bord ».
Il rejoint Auvers-sur- Oise pour 
être pris en charge par le Dr 
Gachet spécialiste des maladies 
nerveuses et peintre amateur. 
En deux mois, il produit plus 
de 80 toiles (871 en 10 ans !).
Il meurt le 29 juillet à 37 ans, 
deux jours après s’être tiré une 
balle dans la poitrine selon ses 
propres aveux. 
la Nuit étoilée, 1889
La Vigne rouge, 1888
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Alors quel point commun ?
Une vie tourmentée ? Une vie en partie passée 
aux services des autres ? Les prostituées ?
La vie de Garibaldi tout comme celle de 
Van Gogh comporte une part de mystère et 
plusieurs versions ont cours le concernant. 
A la suite d’une bataille navale, il aurait été 
blessé ou peut-être à la suite d’un vol de 
chevaux ou encore lors d’un assaut féminin, 
voire dans une maison close… d’Arles où une 
prostituée lui aurait mordu et sectionné le 
lobe de l’oreille gauche ! 
v
“Risorgimento” 
Fernand Greco
Sélectionnée pour l’anniversaire de l’unité italienne 
Ma vision de l’Italie est double, celle du fils de « rital » émigré au 
sortir de la guerre alors que le nord ne pouvait prétendre encore 
fournir au sud le « travail et progrès », suggéré en 1948 par la 
« roue dentée » de l’emblème italien, et celle d’un français 
définitivement adopté.
La première est marquée à vie par le nécessaire et douloureux 
abandon du pays par le père et peut-être plus encore du 
« paese », c’est-à-dire de son village tant il est vrai que chaque 
campagne a son identité, son parler, ses saints protecteurs, 
ses traditions et que le pays n’est qu’un patchwork plus ou 
moins serré ; en témoignent encore les relations nord-sud.
La seconde vision, celle du français, pour qui l’Italie est un 
pays unique, « la botte », uni autour de la même joie de vivre, 
de la culture, de la gastronomie, pays de « commediante 
», tel arlequin bouffon type de la commedia dell ’arte au 
costume fait de multiples losanges qui sont tout autant de 
cités , républiques, comtés… On dit que l’italien est un français 
optimiste, ne retrouve-t-on pas dans l’emblème italien le 
« stellone » légué par Napoléon 1er ?
Tout cela, j ’ai voulu le réunir dans une œuvre : les mil le 
facettes rassemblées, les bottes démesurées, le stellone, la 
roue dentée... pour en faire un personnage unique à l’image 
d’un pays maintenant bien campé dans son identité.
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En réalité, des milliers de petits événements modifient la conscience des citoyens 
jusqu’à ce qu’ils passent à l’action : c’est « l’histoire de l’Etre » !
